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que1e ce qui a directement rapport à ces mêmes coups. Avez-vous, ou n'avez
vous pas frappé-!

Le cneant. -_N;alnrëllemernt, puisqu'il me gardait mes bouteilles.
M. le pîrésidn't. ~-N. me parlez pîlus de bouteilles.
Le commerçant. - Moi,ji- le- ai rdcl.unée, et lui ai dit un matin: Voiin,

quand que vous mle rendrez meîs bout-illes ? Qarante que vouW avez a moi, ,à
cinq sous pièce. ça commence à frire 10 fr. me semble ; voye,: voir vous-
mêmee, messieurs, Fi çr ne f.uit pas 10 fr.

M le président. - Oui, cel , fait 10 fr. ; et sur cette observation le prévenu
s'est emporté et il vns a lrappé?

Le cotrmerçant. - Pas tout d suite, attendez donc, il m'a dit : Avez-\vous
peur qu'on les mange vos bo:titeilles ?

M. le presidrent. - Et il vous a frappi ?
Le commerçint. - Ah ' ça, mai ç vous amuse donc bien qu'il m'a frappé,

que vous y revenez tonjours ? Il mt'a 'rippé. c'est un fait, mais plus tard, pas
sur le premier momcnt, nous allons y arriver.

Al. le présidLent. - Aut liencier, appelez un témoin.
Le commerçant. - Moi, Vous entendez bien, pas de perdremes

bouteilles. ,< 'jatps<eprr e
M. le pr1'idLent. - .llez-vous asseoir ; on va entendre les témoins.
'Fort h"ureuse nent pour le tri->unal, les témoins, né:ligeant l.s bouteilles, éta.

bhssent, assez promptement le délit des voies de fait rproché au prévenu, qui
est condamné à hiuitjoirs (le p)rison.

MON VOYAGE A LA LUE.
c o a -r i s u a 'r î o a'.

On dit qu'il n'y a que la vérité qui choque; li bien. chPrs lenteurs, il faut que j'aie
dit le furieuses vériés dacs mon premier ariele au sujet de la tuie, car il paraît
que grand nombre de persnnes s'en sont rctqiées. Je n',li pas reçu muuins d'une dou.
zaine dle lettres anîony nies ome mueiaç.u d<u coa rroux iétif 'u ne bonni' pau Le du
beau sexe qui avait affcitonné tu partieuhirement le Fantasque ju-an'î ce juu.
Vraiiei je ne 'ais ; niais il ei vieilt idts scrupules et je commenc'.à r'areter de
n'avoir pas laissé les gens de lit luot s'arra er coie il leur pl lit sans aller Lpiei
leurs manières et veir, cmcme j- 1 ai lait, les décrire àz ceux de la ttorre qui en zout
jalouz et quît m'atribuent toutes sories de imauvais desse,ins ; si je mécoutis je n'eu
dirais pas ilavantage et je garderais pour moi tout ce que j'ai titu apprendre dains l'asre
que nous appelons des iits ; mais parmîi mes lecteurs el me, lecirices il en est talt
de raisonnables et dle justes qu'il ne serait pas équitable de les priver du récit de mes
aventures en consideratiion dle ceux qîui on' Vespri( mal fair.

'On se cappellera que j'aivais intu'rromrîpu mta gentille condueirice au milieu delb
description qu'elle me taisait des iuelques ridict!es mîrîicaux d'une ville peu éloignle

le celle que nous examinions alors de hun d'une colline.
J'avais, sans rél»eion, trouvé si sase la loi touchant la musique, que je luimar1

quaimon étonnement sur ce qu'elle n'était pas en force dans les autres villes dAli
lune.-La raison en est bien simple rue répiliqua-telle : les demoiselles et les damet
s'y opposentt le toute leur influence, or il faut que vous sachiez qtu'elles en n:


